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MUSICIENS CONTEMPORAINS 

ALEXANDRE BOROOINE 
(SUIT>;) MAIS l'inJêniable origina­

lité Je sa musique 
pro,·ient encore d ' une 

autre cause, non moins apparente. 
que la première : l'exotisme, qui, 
chose étrange. maimien1. clic aussi 
le p u blic J,ins une sorte ùc suspi­
cion comrc le~ CJWHCS de la jeune 
éco le rnssc. Nous avons tellement 
pris l'habitude, par réaction contre 
le clinquant romuntiquc, d'attache r 
une idée ùc bibelot et de mascarade 
à ce qui nous produit une impres­
sion spéciale à raison de sa di­
versité d 'o rigine, que tout chinois 
nous semble facilement chinois de 
paravent, tout arnbe marchand de 
nougat , et tout castillan, ollc ! 
-0lle ! f,gurnnt de café-concert. 
'.'lous croyons l'exotisme fatale­
ment conventionnel, et pensons 
payer largement ses manifestations 

les plus remarquables par un 

( 4 En 1IJ:"11~lnnt, c-11 noie •k ln ti«n11l:rt' 11.1nic Jl' n·Ut" 
itm.lc, M. Jlclrt'ii:tTl.'nmrne 1'1111li1uc ~dl1c11r l.ii:.J ccunL.,. ile 
lloto,.linr, m•M •~·on, co1nml1 unt. oml•.,lon 11u1:1 1111~ 1q1:t­
,,.,,_. , olouOcn. 

M, A. l.cduc a rrnbllé l:1 l+liU Su,1~ J>OllT 1•i:1no t:t leo-

î~\•1~:il;~~:111\~~:Ja"J!11~1:1z;;!c~n '11~ •:~~:t:1.~'i~~t'·1,:~Jr°~~i'.!~o,:~~~ 
de hl \"CIiie des U:11\-ICS édhért1 cbel 11 "1, lll'l:fü'•ff'. 

" c'est amusant! ) sceptique. Si ce 
préjugé commence pourtant à se 
dissiper en pcintureeten littérature, 
il sub~i 0 te presque <'nlièremcnt en 
musique, où précisément il n'cilt 
jamais dil s'introduire. Car cet art 
pro,·cnant, pour chaque peuple, 
de ses chants instinctifs et de, 
bruits de la nature les plus fré­
quent chex lui, la musique natio ­
nale d ' un pays doit, pard~linition, 
pa_raitre exotique. dans toutes les 
autres contrées. Seulement l'élabo­
ration ~ymphonique des motifs 
populaires finit par en émousser le 
caractère propre. e1 l'échange 
d'idées sonores, de nations à na­
tions. brouille mille éléments dis­
parates, de sorte que nous en arri­
vom à croire qu'il existe un abso­
lu m usical, hors lequel tout n'es t 
que jeux bons à nousdistrairequel­
ques minutes. Lepenùant tenons 
pour cenain que no, pères du 
x1 1' s iècle trouvaient exotiques, (ils 
possédaient sinon le mot, du 

moins le sentiment de la chose), 
les chants de la péninsule romaine 
et ceux des forûts germaniques, 
alors qu'il y a cent ans on ne dis­
tinguait déjà plus la musique fran­
çaise tic l'italienne et de l'allemande 
que par des rnriétés de formes, qui 
tendent de plus en plus à dispa• 
rattre. 

Quelques Liszt et quelques 
Brahms encore, triturant les ncr­
,·os ités tiigancs, et la musique hon­

groise ne nous semblera plus exo­
tique . Quelques Grieg, et les thè­

mes norwégiens melcront définiti­
vement les eaux claires des glaciers 
du nord aux Oots multiples du 
lleu ,·e symphonique, cependant 
que les chants espagnols presque 

exempts, du moins dans leur pa­

trie, de S3\'antes adaptations, 
resten t le la ngage exclusif, ta.ntôt 
languide et talllôt forcené, d'une 
race voluptueuse et vio lente. 

Mais un moment arri1·e où l'é­
cart cmre les p roductions d'une 
école musicale et les thèmes naïfs 
qui lui scn·ent d'assise nous avertit 
qu'il est temps de puiser, de nou­
,·eau, lïnspiration directement 
aux sources prim1t1vcs . De là, 
chez plusieurs maitres contempo­
rains, le goût de la , rhapsodie •· 
En somme, Borodine ne lit pas 
autre chose; mais, au lieu de re­
tremper ses idées mélodiques aux 
fontaines de l' Europe occidentale, 
il préféra se jeter dans les mers in­
térieures de l'empire des tzars . li 
s'assurait ainsi l'origina lité que 
Grieg trouva, comme lui, dans les 
lied~ septentrionaux, Lalo , sur 
les llpresfalaiscs d'Arrnr, et Alfred 



2, LE C<ll1RRIER ;\J USICAL 

Bruneau, dans les Yicux airs de ricntalismc : clics ne présentent 
france, que jadis -il pasticha déli · aucune langueur. aucune trace dl! 
cicusement, avant d'éci-ire ses ~ollc volL1rté, pas de roucoule­
drames lyriques empreints d'une si mcnts. nuls soupirs érotiques. 
vigoureuse personnalité. Même dans ses mélodies, il scm-

Conseillê par ses amis. et subis- bic n'avoir rnu lu décrire de l'a­
sant peut-être l'infl uence de l'ata- mour que les amertumes et les 
vismc, le comrositeur russe, qui perfidies. li y trouvn ses plus belles 
descendait des anciens souverains inspirations rncalcs: J\/o11 chant 
J'lréméti c, ro,·aumc du Caucase, 
mit son adn{irnblc tcmpé,:amcnt 
musical au scn·ice des conceptions 
asiatiques. Peignant à la !"ois les 
vertus rudes des cosaques cl la 
barbare grandeur des tartares, 
leurs frères d"origine et leurs sécu­
laires ennemis, il sut él'oqucr a\'ec 
une justesse de tons inouïe les 
pluincs suns fin que le printemps 
couvre. pendant quelques jours. 
d'un re~plcnJissa,n tapis de fleurs 
et luissc ensu ite, durant Je longs 
mois, tourbillonner en trombes de 
sable sous le soleil dé,·orateur . 

est amer et S<1ll1•agc, Dissonance, -
deux cris de reproche tcrrinants, 
- et La Hei11e de la J\Jc1·, qui sem­
ble urnir ét<! modulée par quelque 
s irène pcn·c rsc pour séduire un 
héros . E111:orc la personnalité de 
ces romances, leur bizarrerie. dé­
concertante à la première audition. 
ne pro,·icnt-cllc point d'une ori­
gine étrangère. car lt.: musicien n·y 
a rien mis que clc sa prorrc inspi­
ration. 

de la première symphonie: et leu,· 
séduisante lenteur contraste idéale­
ment u,·ec la rauque magnificence 
des mou,·cmcnts rapides. 

En rcrnnchc J"emrloi constant 
des formes populaires dan~ son 
opéra. Le Prince Igor {écrit d'ail­
leurs s ur un liHet tout à fait in­
suffisant) . lui donna des résu ltats 
beaucoup moins heureux. Pour re­
produire l'as pect ,·a rié de la vie, la 
scène ly rique exige une liberté qe 
coure et d'accents que n'offre point 
la mélndie r opulai rc rn,sentéc sans 
aucune des déformations judicieu­
ses que Borodine,· aurait dû.mais 
craignit ou n'eut pus le temps d'ac­
comrlir. - · il jouissait de si peu 
dïnstunts pour comroscr et laissa 
son r.cuvrc inachc\'éc! La mono­
tonie de ces carrures régulières et 
de ces cadences répétées fatigue 
rapidement, et les morceaux, iso­
lés entre eux. v demeurent sans 
cohésion clra111,1tiquc ('). 

(d s,,;;.rc.) 
Jl·\X 11'1 1 1.>J~E. 

AUTOUR DE c TRISTAN• 

CA \' est tout de même. {O ans après-
') ~on ach~vemcnt, .'.H ans après ~n 

première rcprl!Hcnlàlion :l. ~lunich, Paris 

\IÎCnL enfin, la dernière de toutes les capita­

les de l'Euro1,c, d'ouïr l'inC'ompn.rablc chef 

L'esquisse symphonique, Da11s les 
Steppes. résume tous les éléments 
cle ces peintures. clans leur magis­
trale sobriété ... Solitaires d 'abord. 
les tenues élevées des \'iolons s'é­
tirent ù !"orches tre, comme la 
houle jaune des dunes dans le 
désert. Soudain nous pcrcc\'ons 
une lente mélopée asiatique, et le 
pas des chameaux pan·icnncnt à 
nos oreilles rythmés par des pizzi­
ca ti d'altos. Les russes approcl,ent 
à)eur tour, a\'ec un thème na.tional, 
csconant les étrangers, protégeant 
lcurcara\'Unc. Les chants des deux 
groupes ,c succèdent. croissent, se 
mêlent, éclatent, puis diminuent 
et s'éteignent graduellement aux 
mornes horizons. dont la pédale 
suraigüe des instruments à cordes 
Jcssi ne longtemps encore les I igncs 
désolées. 

Ouant à l'exot isme de Borodine, 
s'il est asiatique, n'oublions ,pas 
quïl se rattache cxclusi,·cmcnt 
aux régions centrales J e l'Asie . 
Tour à tour il se présente sous les 
traits d'une saurngc incssc ou d<! 
la plus suu1·c mélancolie. et l'on 
pourrait appliquer à celle musique 
la phrase suirnntc de Gogol : 
" Quand ! 'orage éclate, elle uc­
\'iCnt tonnerre et rugissements.clic 
soulève cL fait to u,·bi ll onner les 
Ilots. comme ne le peuvent les fai­
bles rh·ièrcs: mais quanu il fait 
dOLIX et calme, plus sereine que les 
ril'ières au cours rapide, clic étend 
son incommensuruble nappe de 
vel'l"c, étc~ncllc volupté des yeux.• cl'ccuvrc, le ccmnncnt mervei lleux de l'art 

fJnc Lcllc coulC!ur locale scr\"Ît allc111n11d et clcl'nrt italien, haignrtnt de l:\ 
mu.s.Ï<JHC la plus enchanteresse qui fut ja• 
mnis, le poëme le plus humain, le plus poi­

gnant, et le plus profond c1uc J'on ait vu 
depuis la Phé<lrc de Racine : Trbtan et 
lscull, 

D'ailleurs il ne faut pas chercher 
dans les <cuncs Je Borodine cc 
qu'on est con\'cnu d'arpclcr l'o-

mer\'cillcuscmenl Borodine dan~ 
ses œuvrcs instrumentales. Les 
quatuors et les symphonies du 
maitre fournissen t maints exem­
ples de cc double côté si c.iracté­
ristique de sa pensét•. Les andantes 
s'y imprègnent d 'u ne tristesse ex­
quise et charmeressc; telle surtout 
l'adorable page qui coupe le scherzo 

(·) Il faut njoull:r 'IU'-' /.L P,l,i,-~ l_,:or, 1..artngemt 
t:n cel11 li: -.ort tlt! h1Uh."'.i h:!i rnntilllt.'.L.q d" Uurndinç 
(!-a11f 1•\•111-t1trc L11 Rrlnc 1ft• /11 /lfrr), 11011 !> t.::-ll déplo­
rnhh.:1m:11t J)r~·.,1.:ttll! dnns un~ tr:u.luct\1111 frunçalS41 
<1ui hr.wc les loi:. tl: 1.1 pn)"'1cfü:1 du g111\t 1,.'l mCmc 
du bon i.cn:;, 


